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ARGUMENT
L'autour des Gauloises du Calvaire a voulu éviter avant tout de mettre sur la .scène la divine figure du Christ.
Les faits principaux de la Passion se passeront donc à la cantonade, et le drame véritable sera la crise subie par les trois facultés de l'esprit humain : l'intelligence, la volonté et le sentiment, devant les événements décisifs qui se terminent par la mort du Christ. Les trois facultés humaines sont représentées par quatre personnages symboliques : l'intelligence, par le Grec Agathos; la volonté, par Pilate; le sentiment, avec deux nuances différentes, par Claudia Procula et par Véronique.
L'auteur a adopté la tradition, — défendue par des hommes de valeur, — suivant laquelle Claudia et Véronique auraient été des Gauloises. La légende veut égalemenl que Véronique ait été la femme de Zachée.
TET(_SONNAGES
PILATE MM. Séverin-Maus.
SIMON -PIERRE Charny.
AGATHOS, parasite grec Villars.
CASSIUS, centurion Garo.
Le Peuple Derenbourg.
CLAUDIA PROGULA, femme de
Pilate. Mm^s Diane Savelli.
VÉRONIQUE Suzanne Cauvet.
JEAN Jeanne Willème.
ITLIA PONTIA, fille de Pilate. . Mkdeau.
Les
Gauloises du Calvaire
PILATE, AGATHOS, CASSIUS, CLAUDIA PROGULA, VÉRONIQUE
CLAUDIA procula, entrent avec Véronique.
Pilate, permets-nous de pénétrer ici.
PILATE
Qu'il soit selon tes vœux.
CLAUDIA
0 Pilate, merci.
Les cris du peuple juif, en notre gynécée, Venaient emplir d'effroi notre âme délaissée.
CASSIUS
Parle, Agathos. Pilate a gardé pour la fin Le plus noble des jeux et le mets le plus fin, Je veux dire l'esprit et les vins de la Grèce.
AGATHOS
L'esprit ne me plaît pas autant que la paresse Où mon âme s'endort, ainsi que dans un nid. L'esprit, c'est d'être heureux ; car ce lieu réunit La |>aix de la province aux voluptés romaines. L'existence du sage est celle que tu mènes, Agathos. En effet, le jour, aucun ennui, On dort. Et comme il faut souvent passer la nuit En festins, le préteur invente des merveilles. Pilate, grâce à toi, maître très bon qui veilles, Nous ignorons tous les soucis et les dangers , El nous pouvons, heureux, oisifs et protégés, Laisser couler la vie, onde maussade et terne, Comme une source obscure au fond d'une citerne. Goûtons paisiblement le bonheur qu'on nous fait, Glorifions la cause, et recueillons l'effet.
ACTE I, SCÈNE I
Et surtout que jamais la pensée imprudente N'attriste ims cerveaux de son ombre pédante. Le bonheur, c'est l'oubli ; le mal, c'est l'action.
Au lieu de déplorer les malheurs de Sion,
El d'aile]', les yeux creux, gémir sous les portiques
En prenant à témoins leurs prophètes antiques,
Jérémie, Abraham, Jacob, Eléazar,
Les Hébreux feraient mieux, glorifiant César,
D'oublier les soucis et les deuils inutiles,
Pour goûter à loisir leurs bonheurs mercantiles.
La Gaule accepte mieux l'honneur du joug romain.
Elle marche gaiement...
CLAUDIA
En pensant à demain.
AGATHOS
Elle obéit sans plainte, et n'a peint de Messie.
CLAUDIA
Qu'en sais -tu '.'
AGATHOS
Moi, je hais cette race endurcie, Ce Juif insupportable et vil, superbe et bas,
Ses airs mystérieux, ses stupides débats.
Et je voudrais casser sur son échine plate
Cent fagots de bois vert. Qu'en penses-tu, Pilate?
PILATE
Je pense que ces Juifs me donnent du souci ; L'avenir m'apparaît comme un ciel obscurci ; Je prévois quelque embûche vague, et je redoute Demain. Je me tourmente à tort, sans aucun doute ; Car j'ai pris pour garder ce palais des Gaulois, Et ce sont les plus sûrs défenseurs fie nos lois. Mais je sais que les Juifs s'agitent par la ville; Et je connais assez cette race servile Pour deviner, d'après les indices reçus, Le but de leurs complots. Qu'est-ce que ce Jésus? A quoi ce dangereux docteur veut- il prétendre?
CASSIUS
Qui? Jésus? ce rêveur inoffensif et tendre? A G a t h o s
Ce iloux prophète, ce bon thaumaturge? non, Mieux, ce philosophe?... Il approche Zenon Par le détachement hautain de sa doctrine. Je connais sa morale, elle est rude et chagrine ; Aussi pourrait-il bien n'être jamais compris. Et si pour tous les biens j'approuve son mépris, C'est lorsqu'on les possède et non qu'on les espère.
PILATE
Il se dit le Messie, et se donne pour père Jéhovah ! . . .
A.G A TU OS
Pourquoi pas? Hé! c'est d'un I me adroil !
Mais s'il allait un jour revendiquer son droit Chimérique'.' Les Juiïs le suivraient...
VÉRONIQUE
Nulle crainte :
Si les hommes suivaient docilement l'empreinte De ses pas, dédaigneux des luttes d'ici-bas, Ils iraient vers la paix et l'oubli des combats.
CLAUDIA
Parle-nous donc de ce Jésus, ô Véronique.
VÉRONIQUE
J'ai recouvré la vie en touchant sa tunique.
En ce temps-là, mon corps souffrait d'un mal profond ;
Et voici que soudain, comme la neige fond,
Le mal dont je mourais se dissipe el s'efface.
Et comme le prophète avait tourné la face,
Je vis que son regard s'était fixé sur moi,
Très doux, et qu'il prenait pitié de mon émoi.
» Femme, dit-il, ta foi naïve t'a guérie. »
Alors, — oh! n'allez pas supposer, je vous prie.
Que ma Louche en contant ces choses a menti, — Dans mon cœur, tout à coup plus joyeux, j'ai senti Comme une floraison sublime d'espérance.
AGATHOS
C'est ainsi que souvent nous trompe l'apparence. ( Ici tes, cet homme est grand, et j'aime sa bonté. Je crois même au récit que ta bouche a conté. Mais l'esprit de la femme est crédule et se frappe ; Elle choit dans l'erreur comme dans une trappe. Et cela, mes amis, se trouve pour le mieux ; Car, étant insensés , les rêves merveilleux Des poètes divins et fous trouvent en elle Le messager béni qui les prend sur son aile, Pour les porter tout palpitants vers l'avenir.
PILATE, suivant son idée.
De graves embarras nous peuvent survenir. Cet homme est fort ; aussi j'attends et je surveille. Justement il nous est arrivé pour la veille De Pâques. Quand il est entré dans la cité, Nous l'avons vu suivi par un peuple excité, L'accueillant bruyamment en agitant des palmes. Nos soldats regardaient, impassibles et calmes; Mais les pharisiens, ses pires ennemis, Protestaient, indignés, que ceci fût permis. Et chacun comprenait alors à leur langage Que leur colère allait éclater. — Or je gage
PILA I E
Je ne veux rien sauver, que la grandeur «le Home.
CLAUDIA
Cette grandeur n'est-elle pas dans la bonté?
PILA T E
Gauloises! cœurs changeants, votre rire effronté, Dont l'ironie aimable a dépassé la Grèce,
A d'étranges rel -s de soudaine tendresse :
Et l'on ne sait jamais si votre espril léger Veut railler la souffrance ou bien la soulager.
CLAUDIA
Nous raillons le pouvoir et non pas la faiblesse : El tu sais à quel point l'injustice nous blesse. <> Pilate! c'est toi qui méconnais mon cœur.
PILATE
.le le connais trop bien , être aimable et 1 pieur :
Car je sais que, pareille au ciel de sa patrie, Doux et changeant, souvent la Gauloise varie
Qu'un nuage taquin folâtre au firmament,
Qu'importe ! le soleil aura clans un moment
Rendu sa joie immense à la terre attristée.
Le ciel de votre esprit est semblable à Protée,
Ma Claudia. Pour moi, je vous préfère ainsi ,
Car votre œil n'est jamais bien longtemps obscurci.
Votre sourire donne une grâce à vos larmes,
Et la femme en changeant d'humeurs change de charmes.
CLAUDIA
Promets-moi de veiller sur cet homme innocent.
PILATE, avec majesté.
Je promets la justice.
AGATHOS
0 cœur compatissant, Ame faite d'amour, de grâce et de malice, Il n'est rien avec toi qu'un homme n'accomplisse. Ce prophète est heureux d'avoir de tels appuis. Ayant la femme, il a conquis le monde, et puis Sa doctrine a du bon. Pourtant il exagère, S'il rêve de fixer sa trace passagère.
Il lui manque d'airner la joie et la Beauté, Car la vertu n'est rien sans l'art à son côté. La tristesse est au fond d'une morale austère, Et c'est par le plaisir qu'on possède la terre.
\cti: i, SCÈNE i 17
Voilà pour terminer un divertissemenl
Des plus fins. Agathos va nous dire commenl
Il comprend, eu deux mots, la réforme du monde.
AGATHOS
D'abord l'espèce humaine esl ui spèce immonde.
Sauf les plus délicats, e1 nous s< s des leurs,
Le reste ne vaut pas qu'on les rende meilleurs.
Je consens toutefois, pour vous être agréable,
A chercher, — mais autant inventer une t'aille, -
Comment on pourrait bien les rendre moins grossiers.
Tout d'abord il convient que vous redressiez
Leurs facultés ainsi que des lames faussées.
Or nos ambitions se verront exaucées,
Quand pour les sentiments tous les lu m nues vaudronl
Montrant les Gauloises.
Ces femmes. Que bien baut tous relèvent le fronl , Quand ils auront en eux la volonté, Pilate, Avec ton équité.
PILATE
( îel éloge me flatte.
AGATHOS
El pour toui ce qui l'ait un être intelligent,
Qu'ils vaillent...
PILATE
Agathos.
AGATHOS
Pilate est indulgent.
CASSIUS
Et que m 'accordez -vous?
AGATHOS
Dans l'ombre où tu te vautres.
Nous daignons t'accorder l'orgueil d'être des nôtres.
CASSIUS
Merci bien.
AGATHOS
Et ceci t'honore, penses- y, Puisque nous incarnons, dans un groupe choisi. En sa triple beauté l'humanité parfaite. Or donc je continue à faire le prophète , Et je vais établir en termes absolus La loi selon laquelle on ne connaîtra plus Ni la laideur, ni la sottise, ni la haine... On entend au dehors une clameur.
PILATE Avez- vous entendu ?
AGATHOS
Voici la race humaine.
ACTE I, SCÈNE I
Quand à la corriger quelque sage prétend, < Mi lui coupe toujours la parole à l'instant. La clameur redouble.
CI I.ATK
Regarde, ôCassius, ce que veut cette foule.
Cassius sort.
Ecoutez. C'est le bruit terrible de la houle.
A part.
L'orage te menace : apprête-toi, nocher,
Car je vois en tremblant la tempête approcher.
CASSIUS, rentra nt.
C'est un homme lié de cordes qu'on amène, En réclamant bien haut la justice romaine.
PILATE
Je n'aime pas les Juifs quand il- sonl si soumis. VÉRONIQUE, à Claudia.
( l'est lui !
CLAUDIA, à Pilale.
Rappelle-toi ce que tu m'as promis.
PILATE
Nous ne connaîtrons pas, la chose es! assez dure. Le mot qui doit sauver l'humanité future. Pilate sort.
SCÈNE II AGATHOS, CASSIUS, CLAUDIA, VÉRONIQUE
VÉRONIQUE
Tu l'auras prononcé, Pilate, avant longtemps.
agat nos
Je ne comprends plus rien aux choses que j'entends. Il se met à causer à voix basse avec Cassius.
VÉRONIQUE, entraînant Claudia sur le devant du théâtre.
Tu sais par quels liens je te suis attachée, Claudia. Tes bienfaits ont permis que Zachée Le publicain me prit pour femme en sa maison. Kl tu me protégeas pour la seule raison Que j'étais, comme toi, Gauloise d'origine. Tu lis tant, que parfois, Claudia, j'imagine, — Pardonne à mon amour cette simplicité, — Que nous sommes deux sœurs.
CLAUDIA
Enfant, dans la cité Je n'ai point d'autre amie.
A C T E I , SC È N E II
VÉR0NIQ1 I.
Eh bien ' que ma prière ( obtienne de ton cœur une grâce dernière. Ton époux va juger le Fils du Dieu clémenl , Que je meure à tes pieds si ma bouche te ment. Donc, au nom de la Gaule, au nom de t;i patrie, Pour qu'elle puisse un jour te bénir, je te prie A deux genoux ; combats avec le Roi du ciel. Etre juste aujourd'hui, voilà l'essentiel. Et bientôt, par surcroit, Dieu daignera permettre Que l'on te lasse aimer la doctrine du Maître. Voilà pourquoi je suis venue m ton palais. Car le Ciel me poussait vers toi qui m'appelais. Mais nous luirons demain les vain-- plaisirs des hommes, Mon époux comme moi, Claudia, car nous sommes Les disciples fervents de cet homme.
CLAUDIA
Folie!
Tu me convertiras d'abord.
Je t'en supplie , Promets-moi d'être forte et de nous protéger.
C [.AID I A
Tu sais qu'en vérité mon pouvoir esl léger;
Cependant je mettrai son poids dans la balance, Du côté de celui qui t'est cher. Mais silence ! Et pour intervenir avec plus de succès Près du juge, suivons la marche du procès. On entend des rires bruyants.
Qu'est-ce donc? Et quels sont ces hommes qu'on bafoue?
AGATHOS, qui a regardé au dehors.
On les trappe à la joue, ils tendent l'autre joue ; Cette sagesse-là s'appelle la vertu.
VÉRONIQUE, à part.
( le s.ml de nos amis.
AGATHOS, à Claud ia .
Femme, le croiras -tu?
Ils aiment à souffrir...
CLAUDIA
Voici qu'on les amène.
AGATHOS
Vraiment cette vertu me semble surhumaine.
Je me contenterais de recevoir le coup;
.Mais en redemander, par Junon ! c'est beaucoup !
SCÈNE III
Les mêmes, SIMON -PlEÏIRE, JEAN
VÉRONIQUE
( l'est Simon avec Jean.
Se jetant aux genoux de Pierre.
On vous frappe, mon Père!
SIMON-PIERRE, suivant une idée fixe.
Je l'ai trahi trois l'ois.
JEAN
II veut que l'on espère.
Colle lâcheté fit du premier le dernier. Le Maître m'entendit trois fois le renier.
VÉRONIQUE
Sa douleur me l'ait mal.
CLAUDIA Dites-moi qui vous êtes.
SIMON-PIERRE
( '.eux qui voudraient donner leurs honneurs et leurs tètes. Pour qu'on épargne un juste et qu'on respecte un Dieu.
JEAN
Si nous avons osé venir jusqu'en ce lieu, C'est qu'on nous avait dit que Pilate possède Une femme de bien, et que sa rigueur cède A. l'inspiration douce de la bonté.
El c'est sur ce pouvoir que nous avons compté. Si pourtant Claudia méprise la justice, Qu'avec la femme au moins la femme compatisse, Et, songeant que la mère attend en frémissant, Qu'elle prenne pitié de ses larmes de sang.
CLAUDIA
Pauvre mère! pourvu que Pilate consente!...
véronique Elève de nouveau ta voix compatissante.
CLAUDIA
Va, Cassius, transmettre à Pilate ceci : Moi, Claudia, qui n'eus jamais d'autre souci Que l'honneur de son nom et la grandeur de Rome, Te le prie à genoux de protéger cet homme. Cassius sort.
SCENE IV
Les mêmes, moins CASSIUS JEAN
La mère de Jésus te bénit par ma voix.
s] MON-PIERRE
La mère il;' Jésus! sa mère!... je la vois, Tandis que je passais la porte du grand prêtre, S'avançant au-devant de l'ami lâche el traître.
Alors, haissanl le front sons mon iniquité, Je m'enfuis en pleurant Celui que j'ai quitté.
Et je l'ai ramené vers le Maître qui t'aime.
Y É r: O NIQUE faisant agenouiller Claudia mu- pieds de Simon-1
Que les pleurs de l'apôtre aimé soit le baptême De( llaudia.
Qu'ils soient le baptême des tien-.
Pierre, Dieu l'envoya lui-mê ces soutiens.
SIMON-PIERRE
Mon Dieu, vous pardonnez celui qui vous renie : Que votre Majesté soit à jamais bénie !
VÉRONIQUE
Parce qu'il t'a choisi , nous baisons tes genoux.
CLAUDIA
Si Dieu nous a parlé, un m Père, instruisez -nous.
VÉRONIQUE
Dis -nous les noms d'amour, d'espérance et de vie !
CLAUDIA
Une aurore s'éveille en mon âme ravie !
VÉRONIQUE
Parle -nous de Jésus.
CLAUDIA
Et de la vérité.
ACATHOS
Par un trouble inconnu je me sens irrité.
Fille de la lumière, ô Vérité, je t'aime !
J'ai nié trop souvent ta splendeur par système,
A.CTE I, SCÈNE IV
Et je m'étais lassé de te chercher en vain.
Mais si j'allais connaître enfin le mol divin !
Ces hommes toul à l'heure étaienl grands sous l'outrage
Et j'admire la foi qui donne le courage.
Mais que m ml -ils apprendre au sophiste avéré ,
Au Grec subtil e1 fin? Qu'importe! je verrai.
Il s'approche île Pierre.
Ami, quelle est, dis-moi, la parole profonde Sur laquelle la loi de Ion Maître se fonde?
SIMON-PIERRE
Amour.
AlGATHOS
Et puis-.'
SIMON -PIERRE
Amour, encore amour.
Après?
Une rumeur s'élève.
Il i l'en Ici ii I plus... ('.• 's cris de haine sonl îles traits Terribles; la douleur transperce sa poitrine. Songe, ami, que tu dois répandre sa doctrine, Car Ji'sus, paraît-il, t'a choisi tout exprès.
SIMON-PI ERRE
Agis envers ton frère ainsi que tu voudrais Qu'on agît envers toi.
AGATHOS
Qu'appelles -tu mon frère?
SIMON-PIERRE
Tous les hommes le sont.
AGATHOS
0 sage téméraire, Le Juif est -il semblable au Gentil? Prétends - tu Qu'un esclave est mon frère ?
SIMON-PIERRE
Hélas ! par sa vertu il a Fàme souvent plus blanche <pie son maître.
AGATHOS
La vertu n'est pas tout , et ton Dieu devrait mettre La Beauté souveraine et pure à son côté.
SIMON -PIERRE, montrant les femmes.
L'amour lui viendrait-il, s'il n'était la Beauté? La noncur redouble.
Entendez-vous ces cris?... Jésus, Maître si tendre , Je t'ai laissé frapper sans même faire entendre Ma voix !
A ( ; A T IIOS
S'il est vraiment le dis de Jéhovah ,
A ( : T E I , SC. È N K V
Commenl épargna-t-il l'insulteur qui leva La main pour le frapper?
SIMON-PIERB E
Mystère de clémence !
Il m'a bien pardonné dans sa douleur immense.
JEAN
Qu'importe à l'Éternel le m le e1 ses défis?
ai; AT II os Es1 - il indifférent aux douleurs de son Fils '.'
SI MON-Pl E II R E
Il esl écrit qu'il doit , victime expiatoire , Mourir pour qos péchés.
SCENE V
Les mêmes, CAS SI US
CASSIUS, entrant.
Ils sortent du prétoire.
Est-il sauvé?
CASSIUS
Malgré le peuple menaçant , Pilate a refusé la mort de l'innocent.
VÉRONIQUE
Que ton nom glorieux à jamais retentisse
En hosanna d'amour, Seigneur, Dieu de justice!
CASSIUS
Jésus n'est pas encore à l'abri du danger, Car le peuple vaincu jure de se venger.
CLAUDIA
( Iserait-on braver un ordre de Pilate ?
CASSIUS
Il craint qu'en le donnant la révolte n'éclate.
CLAUDIA
Mais il aurait pour lui la justice et la loi.
CASSIUS
Et César? Songez-y, cet homme se dit Roi; Il prétend que, selon l'ancienne prophétie, Il vient sauver le peuple, et qu'il est le Messie.
Que t'a donc répondu Pilate?
acte i , scène v
CASSIUS
0 Claudia,
D'abord impatient, il me congédia, Puis reprit tout à coup : « J'aurais voulu lui plaire, .Mais comment apaiser la fureur populaire? » J'allais me retirer, quand, se frappant le front , Il dit : « Ma foi, ces Juifs feront ce qu'ils voudront; « Moi, j'agirai selon la justice romaine. « < !et homme n'a commis nul crime, qu'on remmène'. » On entend "ne rumeur.
AGATHOS Voici l'homme martyr.
Peuple lâche et cruel !
t e A N Puisse Dieu pardonner le crime d'Israël!
VÉRONIQUE
Adorons la victime éternelle qui passe !
si MON -PI ERRE
Le poids de son regard me fait courber la face.
CL A QDIA
Où vont-ils v
CASSIUS
Au palais du tétrarque Antipas.
CLAUDIA
0 juge lâche et vil , tu n'empêcheras pas De rejaillir sur toi le sang de ce martyre.
DILATE, entrant, à lui-même.
Je fus juste et clément.
Aux assistants:
Que chacun se retire !
Je veux prendre un repos que j'ai hien mérité.
A lui-même :
Qu'est-ce que son Royaume et que la Vérité ?
CLAUDIA, JULIA, PILATE
r.l,AUDIA
Va , ma fille
Je n'ose.
Il le faut.
( » ma mère3
J'ai peur. Il ne veul pas qu'on l'éveille.
CLAUDIA
( Jhimère!
Que crains- tu, Julia? Ton père, tu le sais, Fut toujours bienveillant quand tu le caressais. Eh bien ! un grand malheur le frappe, s'il refuse De m'écouter. Comprends cette chose confuse : Un danger nous menace, et toi tu nous défends. Parle! Et comme Jésus a béni les enfants, Il est juste aujourd'hui que l'enfance le garde.
JULIA
J'obéis en tremblant. Père! père! regarde Ta fille.
PILATE, s' éveillant.
L'ordre était formel, qui l'oublia?
JULIA
Ne sois pas courroucé contre ta Julia, Père !
Ne puis -je prendre un repos nécessaire, Sans que l'on m'importune?
JULIA
Oh ! ma gorge se serre , Kl j'approche en tremblant de mon père irrité;
Elle se met à genoux.
Mais je viens, parce que je l'aime, en vérité!
ACTE II, SCÈNE I
PI I.ATK
J'entends battre son cœur; s;i joue esl toute blême, Et je prends en pitié son trouble, car je l'aime. Relève, mon enfant, ton visage abattu , Et, voyons, parle-moi sans crainte, que veux-tu?
Mon père, un grand danger dous menace.
Folie!
Quel danger?
JULIA
Je ne sais. Ma mère te supplie Dr vouloir écouter sa parole un instant, Car il s'agit pour toi d'un message important.
CLAUDIA , apparaissant.
Pilate, écoute-moi. Par sa tête chérie, Par les dieux vigilants du foyer, je te prie, Prête une oreille bienveillante à mon discours.
Parle donc
CLAUDIA
Nos instants, ô Pilate, son! courts.
Mais il faut tout d'abord que cette enfant craintive S'éloigne.
Julia sort.
PILATE, CLAUDIA
PILATE
Ta parole, ô femme, me captive, Car ceux de ton pays ne tremblent pas en vain.
CLAUDIA
Tandis que je dormais, un présage divin, — Oh ! ce présage -là n'était pas un mensonge ! - A troublé mon esprit par un terrible songe. Et je frémis encor, parce que j'ai compris Que le «ici menaçait l'époux que je chéris.
PILATE
l'n songe prend souvent, selon son interprète, Des sens différents.
CLAUDIA
Non ! le crime qui s'apprête
AC.TK II, SCÈNE II
Aura bientôt prouvé que je n'ai pas menti, Kl je vois approcher ce que j'ai pressenti.
I'l LATE
Qu'es! -ce donc ".'
CLAU D I A
C'est d'abord tout un peuple qui grouille Sinistre vision confuse où tout se brouille, Groupes silencieux promptemenl effacés, Etres vivants, fantômes, larves, je ne sais. Et voici que parmi cette foule indécise La figure d'un homme étrange se précise, Et j'ai bien reconnu dans cel homme Jésus. La tunique des t'eus le couvre, et par-dessus , Dérision ! je vois une étoffe écarlate : La pourpre du triomphe et des rois, ô Pilate! Jésus semblail alors venir vers Gabbatha, Et tandis qu'il marchait, calme, son pied heurta Une pierre. Il tomba la face contre terre. Alors, tels que des loups quand le sang les altère, Tous ces gens s'acharnaient, toujours inassouvis; Et , comme je tremblais d'épouvante, je vis Que son corps se couvrait d'une pourpre sanglante, Et nul ne distinguait si l'étoffe insolente N'était pas seulement couverte de son sang. Sa douleur meurtrissait mon cœur compatissanl ; ( >r voici que soudain je te vis apparaître, Et je me réjouis, en croyanl te connaître.
Mais, l'insultant devant mes yeux stupéfiés ,
Tu les encourageais, disant : « Crucifiez
Cet homme, et frappez -le sans crainte; il le mérite. »
Cette prédiction mensongère m'irrite ,
Car j'ai depuis longtemps prouvé mon équité.
CLAUDIA
Prouve-la donc toujours : j'ai dit la vérité.
Ce n'est pas tout ; permets que ma bouche termine.
Cette foule sans nom , cette triste vermine
Humaine, s'empara du manteau de Jésus.
VA comme ils s'arrachaient la pourpre, j'aperçus
Une louve approchant de leur horrible groupe ,
Et quelqu'un lui jetant brusquement sur sa croupe
Le manteau, l'animal poursuivit son chemin,
Semblant courir vers un triomphe surhumain.
PILATE
Quel est le sens mystérieux de cet augure? 0 Symbole divin, est-ce toi que figure Cette louve?
CLAUDIA
Or le plus eifrayant, le voilà.
Comme Jésus mourait, le soleil se voila. Et parmi la terreur d'une angoisse inconnue, Fendant l'obscurité profonde de la nue ,
ACTE II, SCÈNE II il
Un (''clair, lumineux sillon, s'esl abattu Sur le manteau donl l'homme avait été vêtu.
l'I I.A'IK
Qu'est-ce que ce prodige étrange signifie? Tout vient des dieux. Il faut que je leur sacrifie. Ce prophète mel -il notre empire en danger? Offense-t-il les dieux? et dois-je les venger De ce roi prétendu que Pilate tolère , Mais donl l'orgueil impie attire leur colère? I luis- je le châtier de son titre usurpé?
CLAUDIA
Ne le émis pas. L'objet que la foudre a frappé Devient sacré, nul ne l'ignore. Et je devine Que les «lieux ont voulu, par la flamme divine, Donner un témoignage éclatant à u<>< yeux . Et nous manifestant la volonté des cieux, Consacrera la fois la pourpre du Messie Et la louve romaine.
CL A 1 D I A
( > Pilate, la fin de ce rê\ lieux
M'épouvante au point que la force m'abandonne Pour te le retracer.
PILATE
Parle, je te l'ordonne.
CLAUDIA
Je poursuis en tremblant. La lueur des éclairs.
Dont l'éclat incessant illuminait les airs,
Me montra tout h coup, dans l'horreur des ténèbres,
Tout un monde effrayant d'apparences funèbres :
Squelettes décharnés, larves, monstres hideux ,
Poursuivant, déchirant, traînant au milieu d'eux
In homme, un malheureux qui leur demandait grâce ;
Et leur victime était cet époux que j'embrasse;
Et la terreur m'accable, et je tombe à les pieds.
PILATE
Quels crimes inconnus, quels torts inexpiés Pèsent sur nous? 0 dieux, demeurez-nous propices Je vais interroger vos divins aruspices; Éloignez loin de nous les deslins ennemis.
CLAUDIA
Pilate, mon époux bien-aimé, je gémis
En pensant au danger prochain qui te menace.
ACTE II, SCÈNE II
PILATE
Femme, implorons plutôl l'Olympe el le Parnasse.
CLAUDIA
Puissent-ils (.'inspirer ce que veul l'équité! On entend une clameur,
PILATE
Quels sont ces cris?
Ces! lui!
PILATE, soulevant la tenture.
Je vois, fatalité!
La tunique des fous et l'étoffe écarlate!
CLAUDIA
Ainsi la vérité terrifiante éclate!
PILATE, se promenant avec égarement.
! létournez . dieux puissants, l'inflexible destin, Et daignez inspirer mon esprit incertain! Ce présage funeste égare ma pensée.
Comment puis-je apaiser cette foule insensée? Que faire?... ParPluton! l'homme vivra!... Je dois Aujourd'hui, la chose es! prescrite par les lois,
I ((''livrer un captif et briser une chaîne. Justement Barabbas attend la mort prochaine; De tous les criminels cet homme est le plus bas. Eh bien! ils choisiront Jésus ou Barabbas!
Pilate sort.
SCENE TU
CLAUDIA, seule.
S'ils condamnaient le juste!
Elle soulève complètement la tenture, et la lumière entre à /lots clans l'appartement.
0 soleil qui te lèves,
Que tes feux bienfaisants se transforment en glaives !
Mûrissez la moisson céleste, et proclamez
La justice suprême, ô rayons enflammés!
( ',ar ce <|ui vient du ciel combat par la lumière.
Ou plutôt voile-toi, soleil, source première
De vie et de bonheur! que ton globe obscurci
Refuse sa splendeur à ce peuple endurci,
Car il va blasphémer la lumière éternelle.
CLAUDIA, VÉRONIQUE
VÉRONIQUE, apparaissant avec timidité.
Claudia !
CLAUDIA
Viens, enfant, cette heure esl solennelle Le suii de l'innocent se décide là-bas. Les Juifs vonl délivrer Jésus ou Barabbas. Nous entendrons le oom île celui qui doit vivre. Ecoute! est-ce le juste eu l'autre qu'on délivre?
VOIX DU PEUPLE, dans la coulisse.
Bara hl >as ! Ba ra bbas !
CLAUDIA
Le crime est accompli !
.le n'attendais pas mieux de ce peuple avili.
('.ululions la tète!
VÉRONIQU E
Non , car Pilate demeure El ne permettra pas que l'homme innocent meure S'il livre Barabbas, il peut sauver Jésus.
CLAUDIA
Tout se fera selon les présages reçus.
Prions !
VÉRONIQUE
Regarde, il vienl !
CLAUDIA
Je vois sur son visage La douleur infinie et calme du présage.
VÉRONIQUE
On l'insulte, on le frappe, on raille insolemment. Pardonnez aux bourreaux, Seigneur, soyez clément!
CLAUDIA
Les lâches ont craché sur sa face sacrée.
VÉRONIQUE
Ils ont lié la main qui bénit et qui crée!...
CLAUDIA
Il est tombé... Le sang couvre son vêtement. Que je meure avant lui, si l'augure te ment, (i l'Hâte!...
ACTE 11 , se. ÈNE l V
VÉRONIQUE
Les coups pleuvenl sur sa chair aue.
L'homme a défiguré sa beauté méconnue!
CLAUDIA
Puissé-je avoir parlé contre la vérité!
Le manteau dérisoire esl tout ensanglanté!
Hélas! ces gens ont mis à nu s :orps pudique.
cla r M A
Sou dos s'esl recouvert, songe trop véridique! Comme celui des rois, d'une pourpre de sang.
VÉRONIQU E
Que ne sommes- nous pas aveugles, Dieu puissant!
CLAUDIA
Mon cœur est pénétré d'horreur a ce supplii e, Car ces gens ont celui que j'aimais pour complice. Les deux femmes pleurent silencieusement.
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CLAUDIA, VÉRONIQUE, AGATHOS
AGATHOS entrant, rêveur, à lui-même.
La tunique dos fous! l'insulte me confond Et plonge mon esprit dans un doute profond. Les tous! on nomme fous les hommes de génie. I>i\iuité, démence ou sagesse infinie, Quel est le mot réel qui convient?... Je ne sais; Mais la férocité du peuple prouve assez Qu'il chercha le salut et le bonheur des hommes. () malfaisante e1 suite engeance que nous sommes! Nous haïssons toujours celui qui nous chérit. Mais le Fait a parfois pour revanche l'Esprit : En (lésant sur son front la couronne d'épines, On évoqua les bois lointains pleins d'aubépines. Sun sceptre fait penser à l'empire des eaux, Qui baisent en passant la tige des roseaux. Ainsi l'homme possède, et c'est tout le mystère, L'Idéal souverain qui gouverne la terre. Il est roi du Royaume Idéal. Roi!... L'est-il? Mais le symbole agrée à mon esprit subtil. Apercevant les femmes.
ACTE II, SCÈNE V
L'époux l'a condamné; mais la femme le pleure. Femmes, ae pleurez pas; la souffrance esl un leurre. Il est heureux, celui que déchire el que mord L'Idée. Il aime; il crée; il méprise la mort. Les pleurs qu'il fait verser valenl le sang qu'il verse, Kl foui n'est plus pour lui qu'un sommeil que travei se Le rêve consolant des avenirs meilleurs. Femmes, je vous le dis, il esl heureux. D'ailleurs, Quand ils verronl son corps meurtri, ces gens infâmes Le prendront en pitié. Rassurez -vous, ô femmes! La souffrance le sauve
V ÉRONIQUE
Elle nous sauve, hélas !
Nous-mêmes.
CLAUDIA
Voici qu'on le délie : ils sont las De frapper... Je frémis de terreur;... voyez comme Ils ont défiguré sa Beauté.
PILATE, dans la coulisse.
Voilà l'homme ! LE PEUPLE, de même.
Qu'il soif crucifié ! qu'il soit crucifié ! PILA T i :
La mort fait frissonner sou corps tuméfié.
La rumeur devient de plus en plus mena:
CLAUDIA
Il faut que jusqu'au bout le rêve s'accomplisse !
PILATE, dans la coulisse.
Si L'homme est innocent, suis- je votre complice?
LE PEUPLE, rfemème.
Que son sang rejaillisse alors sur nos enfants !
PILATE, de même.
Je vous le livre donc !
CLAUDIA, se relevant.
Et moi, je le défends !
Qu'importent mon amour, mon sexe et ma faiblesse? Je vais juger le juge inique ! Qu'on me laisse ! L'homme a pour lui la loi ; moi, femme, j'ai mon bras. Et si je l'ai voulu, Pilate, tu mourras.
VÉRONIQUE
Je tremble, Claudia; quelle est cette folie? Que vas-tu faire? Songe au Dieu qui s'humilie, Celui qui s'immole en prêchant la douceur.
CLAUDIA
Je songe à notre honneur, ô Gauloise ma sœur.
ACTE I I , SCÈNE \ I 'l
Lorsque l'intelligence el que la volonté Ne peuvent pins ici que le crime éhonté, Il convient que la femme à son tour apparaisse, El que, pour la justice oublianl la naresse, Elle crie à l'époux : Arrête! je suis là, Pour défendre l'amour que la force immola.
AGATHOS, avec un peu d'ironie.
Le monde est transformé !
VÉRONIQU E
Mais la femme esl esclave !
CLAUDIA
l'as en Gaule! Nous tous, laisse/ -moi.
Tous sortent.
CLAUDIA. PILATE
pilate, entrant.
,lc m'en lave Les mains.
CLAUDIA
Pour en laver l'opprobre, tout ton sang, Etant celui d'un juge inique, est impuissant.
PILATE
Sun viens? -toi, Claudia, que tu n'es qu'une femme!
CLAUDIA
( )n l'est avec orgueil , lorsque l'homme est infâme.
Et que demandes-tu ?
CLAUDIA
Sa vie,... ou bien la mort T'épargnera bientôt la honte et le remord.
PILATE
Veux -tu me gouverner? Quelle est celle démence V
CLAUDIA
!,c règne de la femme à cette heure commence.
PILATE
Il commencera donc par oublier l'amour?
L'amour! il fut brisé par l'homme sans retour, Quand il mit la justice au service du crime.
ACTE II, SCÈNE \ I
L'amour! il le torture, il l'enchaîne, il l'opprime.
L'amour! il n'en a l'ail qu'un esclave avili.
Ne parle pas d'amour ; l'amour es1 aboli.
Le voilà qui s'éloigne aux main- de la foule ivre
De haine cl de bassesse à qui Rome le livre.
Tu l'as tué. L'amour vil par la liberté,
Par l'accord de l'espril avec la volonté.
La volonté l'insulte, et l'espril le méprise;
Le monde a donc vécu , puisque l'amour se brise.
Celui qui va mourir l'aurai! ressuscité;
Il passai! plein d'amour à travers la cité.
11 s'en va. Mais l'amour est sûr de sa vengeance,
Avant la volonté comme l'intelligence
En lui. Donc il convienl qu'il gouverne à son tour,
Puisque l'homme qui pense e1 veul n'a poinl d'amour
PILATE
Voilà donc les discours qu'inspire ce prophète!
Si je l'ai condamné, mon âme est satisfaite;
Car l'homme méritai! la rigueur de l'arrêt, Et le danger de sa doctrine m'apparait.
CLAUDIA, se jetant à genoux.
Non! Jésus condamna la haine et la colère, Car il es1 patient : il vent que l'on tolère. Il priêche la douceur; il prêche la vertu. Et je veux imiter son exemple. Vois-tu,
Claudia fut toujours une épouse fidèle
Et soumise. Il faut donc qu'on prenne pitié d'elle.
Je souffre, parce que je crains, en vérité,
De lire ton destin dans le ciel irrité.
Tu sais qu'en mon pays la violence est prompte,
Mais courte. Je connais cet époux, dont j'affronte
La colère. Pilate est juste, mais clément,
Et le juge peut bien laisser parler l'amant.
S'il le faut, à ses pieds Claudia s'humilie,
Pour que l'époux blessé pardonne et qu'il oublie.
Mais que la volonté s'unisse, il en est temps,
A l'amour. Et voici la grâce que j'attends.
L'homme divin n'a pas encor quitté la terre.
Donc, au nom de César, ta voix autoritaire
Peut empêcher l'horreur d'un supplice odieux.
PILATE, indécis.
Si j'attire sur moi la vengeance des dieux?
CLAUDIA
Eh bien! consulte- les. J'ai loi dans la Justice Éternelle.
SCÈNE Vil CLAUDIA, PILATE, CASSIUS
CASSIUS, en! roui.
Pilate, il faut qu'on t'avertisse; Les trois mots « Roi des Juifs » irritent ces Hébreux. Ils sentent l'ironie évidente contre eux. Kl veulent arracher l'inscription railleuse.
PILATE
Et moi je veux dompter celle race orgueilleuse. S'ils enlèvent l'arrêt, je reprends le captif...
Cl. AUDI A
Mes vœux sont exaucés !
CASSIUS
I h ordre trop hâtif Peut jeter la révolte à l'instant dans la ville.
PILATE
Je ne céderai plus à ce peuple servile.
fc>4
Qu'il exécute donc l'arrêt qu'il mendia!
J'ai, pour les surveiller, ma villa Claudia.
De la terrasse l'œil découvre le Calvaire
Et le temple des dieux que l'Empire révère;
Je consulterai donc leur augure en ce lieu,
Et les dieux me diront quel est ce nouveau dieu !
VÉRONIQUE, CLAUDIA
Y ERONIQUE
Le juge usera - 1- il de clémence?
CLAUDIA
J'en doute.
VÉRONIQUE
Je croyais qu'il cherchait la justice?
CL au d ] \
Il redoute D'attirer sur son fronl la colère des cieux, Ne pense qu'à lui-mê , en son cœur soucieux ,
Craint d'offenser César plutôt que la justice. Que le Dieu très puissant et très bon l'avertisse, Et daigne l'éclairer par un signe divin. Pour moi, j'ai supplié, j'ai souffert. C'est en vain. Nous sommes condamnés par le sort implacable, Et le seul souvenir de ce rêve m'accable.
L'homme a sa volonté. Le sort est impuissant , Si l'âme souveraine et libre ne consent.
CLAUDIA
Que peut la volonté, si l'esprit ne l'éclairé?
Elle trouve un appui dans l'esprit tutélaire.
L'esprit, s'il n'esl guidé par l'amour, ne voit pas.
Seigneur, prends en pitié celle que tu frappas. Relève, ô Tout-Puissmt , l'âme qui désespère, Et prouve que le Dieu de Jésus est un Père. Si c'est ta volonté qu'on nomme le Destin, Qu'elle se manifeste en un signe certain Et mon Ire son devoir à la faiblesse humaine.
A C T E III, SC È N E I
CLAUDIA
Véronique, je crains la force qui nous mène. J'avais trop espéré. La vengeance des dieux Triomphe de l'Esprit miséricordieux.
La vérité se cache à l'homme qui la oie ; Le ciel garde pour lui sa splendeur infinie, Et le signe attendu n'en descendra jamis.
VÉRONIQU E
il descendra bientôt.
CLAUDIA, s'avançant vers le bord de lu. terrasse.
0 vous tous que j'aimais, Répondez à ma voix on laites que j'expire, 0 mânes des aïeux protecteurs de l'Empire, finis du temple sacré qui se dresse là-bas, Dieux de l'enfer, dieux de l'amour, dieux des combats, Louve dont j'aperçois l'image trois ibis sainte, Sentinelle d'airain qui veilles sur l'enceinte, Laissez enfin sur nous descendre, dieux jaloux , ha vérité. Voyez, ces gens tels que des loups S'acharnent sur celui qui vient pour la justice. Eh bien ! que votre voix terrible retentisse; S'il est Dieu, (pie les dieux daignenl le protéger.
Que le Seigneur pardonne à ton esprit léger. Vers les dieux impuissants tu reviens en arrière.
Mais ils ne peuvent pas répondre à ta prière ;
Leur fantôme illusoire est mort à tout jamais.
Que tes yeux égarés cherchent d'autres sommets.
Il n'est qu'un Dieu : celui qu'enseigne le Messie;
Celui qui nous créa, qui sauve et qui gracie.
Et c'est vers ce Dieu-là que je tends mes deux bras.
Et je lui crie : « 0 Dieu très bon , tu daigneras
Diriger le chemin de l'homme qui chancelle,
Et répandre les flots de ta lumière en celle
Oui va jusqu'au blasphème en son amour trop grand. »
CLAUDIA
Véronique, il est vrai, le doute me surprend, Et je ne sais quels sont les dieux que je supplie. Ma volonté fragile est un roseau qui plie, Et je crains Jupiter autant que Jéhovah. Mais, si l'esprit fléchit, le cœur est ferme. Va, Véronique, tu sais qui j'aime; va, te dis- je, Et demande à Jésus d'accomplir un prodige. Il peut nous sauver tous par son propre salut.
VÉRONIQUE
Si Jésus souffre ainsi , sans doute il le voulut. Mais l'amour peut fléohir la volonté suprême. Je t'obéirai donc.
Va, car le maître t'aime.
SCENE 11 CLAUDIA, PILATE, AGATHOS
PILATE
Tu crois donc à ce prophète ?
AGATHOS
o Ponce Pilate, laisse-moi te faire une réponse Digne d'un philosophe et d'un homme prudent. Nier obstinément est d'un esprit pédanl ; Quanta la certitude, un sage s'en défie. Affirmer, c'est manquer à la philosophie,
Et rien n'est plus trompeur qu'un li aisonnemenl :
L'apparence déçoit, et l'évidence ment.
Qui donc soulèvera le voile qui nous cèle
En son principe obscur la vie universelle ?
.[('■sus a cru trouver le mot définitif,
Et pourtant le voici misérable et captif.
Je le plains. Il est grand même dans la détresse,
Et sa philosophie étrange m'intéresse.
Peut-être était -il roi d'un trône surhumain,
Et même issu d'un dieu puissant. Pourtant demain
Le néant reprendra sa dépouille charnelle.
'Nous pouvons supposer que son âme eût en elle
Un reflet bienfaisant de féconde clarté ;
Il nous eût éclairés. Mais le doute écarté
Reparaît plus puissant, puisqu'il faudra qu'il meure.
Et notre incertitude éternelle demeure.
Nous ne saurons jamais.
c L A u D i A Faiblesse et lâcheté !
Il faut que par l'amour l'esprit suit racheté.
PILATE
,1c crains qu'après sa mort le destin ne nous frappe.
AGATIIOS
Quand le destin mauvais nous guette, nul n'échappe.
CLAUDIA, approchant.
Mais on échappe au moins aux bontés du forfait, .le suis femme, et pourtant celte femme étouffait
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De honte en entendant vos propos sans courage. Si l'orage menace, on fait lace à l'orage, Et jamais l'homme fort ne se croise 1rs bras. Le sort dont tu gémis, c'esi toi qui le feras, Pilate. L'avenir, c'est toi qui le prépares. Pour que le ciel t'épargne, il faul que tu répares.
PILAT !•:
J'ai consulté les dieux; ils n'onl pas répondu.
CLAUDIA
Seigneur, viens secourir mon esprit éperdu. Tu sais que mon courage est chancelant et plie. Comment trouverait- il, en sa force affaiblie, Celle de repousser le doute triomphant, Si tu n'es avec lui?
SCÈXE III
CLAUDIA, PILATE, A.GATHOS, Jl'LIA
Mère !
Ci I. A U D I A
Viens, mon enfant.
Dieu veut sauver par l<>i relie qui désespère.
.l'avais peur d'être seule, et je cherchais mou père î Depuis que j'entendis parler de ce danger, Je n'ai pu m'empècher un instant d'y songer.
Ma lille, ne crains rien. Ton père te protège.
C'est pour lui que j'ai peur.
S'avançant vers le bord de la terrasse.
Voyez -vous ce cortège?
Entendez- vous ces cris féroces? Je frémis. Prions pour apaiser les destins ennemis ; Car voici le malheur annoncé par ma mère Oui menace.
CLAUDIA
( ) Pilate, écoute -la.
PILATE
Chimère !
Que prouve la terreur d'une enfant !
JULIA
N'est-ce pas Que voici le malheur qui s'avance là-has?
Claudia ne peut retenir ses sanglots.
A CTE III, s ( : È N E III < >: '•
< ) mère, je vous fais un mal involontaire. La crainte m'oppressait, et je n'ai pu m'en taire. Mais j'eus torl d'écouter mes instincts apeurés , Si par ma faute, hélas! ma mère, vous pleurez.
CL AUDI
Mon espoir esl en toi , ma fille , sois bénie.
Dieu t'envoya vers dous ainsi qu'un bon génie.
Le signe demandé , Pilate, tu le vois,
Et les dieux consultés répondent par sa voix.
Comprends, en l'écoutant , que le malheur approche.
PILATE
Imaginations de femme '.
CLAUDIA
( !œur de roche !
L'homme dans son orgueil s'enferme obstinément.
PILATE
Je ne crois que les dieux.
CLAUDIA
Ton esprit les dément .
Quand ils ont condamné ta volonté secrète.
UI.IA
Quelle es! cette rumeur? Le cortège s'arrête.
Un être pitoyable, une femme, je crois,
S'avançant vers celui qui portait une croix,
Essuya doucement sa figure penchée...
Mais cette femme, c'est la femme de Zachée !
Oui, je reconnais bien que cette femme c'est
Véronique ! La foule en vain la menaçait.
Vers l'homme, sans rien craindre, elle s'est avancée.
CLAUDIA
Que sa vertu, Seigneur, soit donc récompensée!...
Et voici maintenant que le peuple ameuté, Gomme par un respect soudain s'est écarté.
CLAUDIA
Le courage a vaincu la haine et l'insolence !
Mais un soldat brutal repousse, avec sa lance, Véronique. Pourtant elle a baisé la main De l'homme, et le cortège a repris son chemin. Qu'est-ce qu'en son manteau Véronique dérobe? Elle semble cacher dans les plis de sa robe Un objet. La voici qui s'empresse vers nous.
CLAUDIA
Qu'apprendrons- nous? Seigneur, je vous prie à genoux. La crainte d'espérer vainement m'épouvante.
SCÈNE I V Les mêmes, VÉRONIQUE, SIMON- PIERRE
VÉRONIQUE
entre avec Pierre, qui se tient inaperçu à l'écart. Elle mon Ire le linge sacré ùPilale en tournant le dos au public.
Loué suit le Seigneur qui bénit sa servante !
Voyez !
Par Jupiter !... La face de Jésus !...
CLAUDIA
Celui que nous aimons ne nous a pas déçus ! L'exigence du juge est enfin satisfaite.
PILA T E
Ai- je perdu l'esprit? la face du prophète! Agathos, réponds -moi. Suis- je fou ?
AGATIIOS
Nullement.
L'image est sous nos yeux, et j'ignore comment ! Mais, je le reconnais, elle est nette et fidèle.
L'image restera, tandis que le modèle
Ne sera bientôt plus qu'un mort parmi les morts.
Rien ne reste de nous, néant, quand tu nous mords.
Retourner à l'oubli, telle est la fin commune.
La doctrine s'efface aussi. Qu'on m'en nomme une
Qui, le sage défunt, lui survécut cent ans.
Cet homme est donc habile. Il triomphe du temps,
Puisque par ce prodige une femme qui l'aime
Pourra, dix ans plus tard, contempler son front blême.
CLAUDIA
< (utrage criminel !
Ce signe est -il divin ?
AGATHOS
Ce prodige, à mon sens, est admirable et vain. Qu'importe aux dieux l'illusion de cette image? L'homme sans doute fut le disciple d'un mage. En prestiges secrets un mage est fort savant, Et, d'après les récits qu'on m'en a faits souvent, Des miracles pareils abondent en Clialdée.
SI M ON -PI ERRE, s'approcha ni .
La volonté doit par l'esprit être guidée. Donc malheur à celui qui se sert de l'esprit Pour tromper, et qui tue avec ce qui guérit, Et qui repousse Dieu quand il nous sollicite!
AC AT II OS
Quelle fureur l'excite ?
SI MON -PIERRE
Je suis celui qui vient au nom du Dieu martyr. Pilate, par ma voix, celui qui va parlir Jette un dernier appel vers ton âme égarée. 11 m'a dit : — retiens bien sa parole sacrée, « Porte [a vérité chez Pilate. »... Et voici.
CLAUDIA
La nuit semble monter dans le ciel obscurci : Le soleil s'est voilé devant l'horreur du crime.
PILATE, à part.
Une angoisse secrète et terrible m'oppri
SIMON-PIERRE
Jésus n'accable pas celui qui l'outragea.
Pourvu qu'on se repente, il pardonne déjà.
PILATE, avec hauteur.
Donc il aurait fallu que je me repentisse
D'avoir fait mon devoir et cherché la justice
«I.AUDIA
( ►rgueil intolérable '
si mon-I'I Kl; RE
Egaremenl fatal !
Nul forgeron ne peut forger un tel métal '
l 0 LIA
Je frissonne de peur ;'i ce spectacle horrible.
Gel li ne est sans défense, el la foule le i rible
De coups. Quel crime affreux mérite ces tourments? Maintenant les bourreaux on1 pris ses vêtements. Tout en lui semble un bien que chacun se partage.
\<; \ in os
Ces vêtements sanglants son! un pauvre héritage.
m LIA
Que liivni - il< .-m soi r' Ils consultent les d
< >n a pris son manteau de pourpre, et, regardez! i n oldal l'a jeté sur la louve r aine.
pu \ i
Le rêve !... Mon espril se trouble !... Qu'on amène i n augure I Je veux qu'il consulte les dieux.
S1MI
Il n'en es! qu'un : le bien n icux.
Tes dieux n'existent plus ; que nul ne les consulte ' aujourd'hui c'est hum. prêtre du nouveau culte, Qui scrute au nom de tous le mystère des i
pu • Peux-tu rendre la paix à mon cœur sou< i<
RRE
Je puis ouvrir les yeux de ton intelligence : Mais que ton repentir écarte la vengeance.
Prions, afin que Dieu pardonne au criminel.
Par son Fils bien- aimé, j'ose vers l'Eternel Tendre mes bras tremblants, moi Pie> Kt le prie à genoux de nous donner un signe, Pour que la vérité triomphe à toul jamais.
Quel que soit le décret du ciel, je
VÉRONIQUE
L'éclair vient de tomber sur l'étoffe sanglante !
P1LATE, se jetant la face contre terre.
Cet lu oui ne était un Dieu ! Parfois la mort est lente Pour les crucifiés ! Qu'on le délivre ! Allez !
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